Epreuve de culture et expression BTS

Ce dossier a été réalisé par Mme Marine AUDOUIN, Professeur certifié de Lettres Modernes au Lycée Victor Hugo de Carpentras (84). Il est accompagné d’une proposition de corrigé.

1. Synthèse : 

Vous ferez une synthèse concise, objective et ordonnée de ces quatre documents qui s’interrogent sur la commercialisation de la fête 

Document 1 : Isabelle Garat « Bayonne la fête urbaine et le pays », La géographie des fêtes, 2001

Document 2 : « Tout est bon pour faire la fête », Michel Raffoul, Le Monde, 26 février 1999

Document 3 : Entretien entre Nicolas Herpin, sociologue et Michel Raffoul, Le Monde, 26 février 1999

Document 4 : Affiche pour la foire de la Saint-Siffrein, Carpentras, 27 novembre 2006

2. Ecriture personnelle : 

Vous répondrez d’une façon argumentée et ordonnée à la question suivante, en vous appuyant sur le corpus et vos lectures personnelles : 

Pensez-vous que la commercialisation constitue une menace pour les fêtes ? 

Document 1 : Isabelle Garat « Bayonne la fête urbaine et le pays », La géographie des 

                      fêtes, 2001

   Aucune origine religieuse n'est à rechercher dans les Fêtes de Bayonne, alors que celles de Dax, de Mont-de-Marsan, de Pampelune maintiennent la célébration, quelque peu fictive parfois, d'un saint patron. Bayonne qui s'inspire de ces villes, notamment de Pampelune avec laquelle elle a tenu à être jumelée en 1960, n'a pas calqué ses manifestations sur le souvenir de son saint tutélaire : Léon, célébré en mars. Au contraire, en 1932, la création des Fêtes correspondit à la prolongation des cérémonies nationales du 14-juillet par des festivités ouvertes aux spectacles régionaux. Elle témoignait d'emblée de la volonté maintes fois réaffirmée depuis de faire bénéficier Bayonne comme sa voisine Biarritz des fruits et des bienfaits du tourisme.

   De plus, la création des Fêtes intervint dans une période où la situation économique et sociale n'était guère brillante. Il s'agit de ces années 1930, profondément marquées par la récession de l'entre-deux-guerres. Dans ces conditions, il ne faut guère s'étonner si la rationalité économique, s'appuyant sur un projet et sur des enjeux commerciaux, présida à la destinée de ces folles journées. [...]

   Occasion de relancer le commerce local et l'emploi, temps de « gaspillage ostentatoire », la fête se perçoit également sous un autre éclairage. C'est « un moment substitué à la parcimonie de tous les jours, cette dépense à quoi chacun se sent tenu pendant la fête, l'épargne qui se consume bien avant que le feu ne soit mis au bûcher final... Par conséquent, tout autour du cortège insouciant, les marchands s'affairent et gagnent» (Duby, 1977). La création des fêtes visait à attirer la nombreuse et riche clientèle touristique installée à Biarritz, à portée raisonnable de Bayonne. Dans ce dessein, la braderie devait constituer l'un des clous du programme des festivités. [...]

   Le succès que les Fêtes connurent dès la première année encouragea les organisateurs à les renouveler. Dans ces conditions, l'article paru le 7 juillet 1932 dans le Sud-Ouest Républicain revêtait une valeur prophétique: « organisées pour la première fois en cette année 1932, et cette date sera à retenir, elles deviendront vite une habitude. Dans un laps de temps moins éloigné qu'on ne le croit, tout le monde sera persuadé de bonne foi qu'elles auront toujours existé. Elles auront alors passé dans la tradition et ce sera leur grand charme. » Presque septuagénaires, les Fêtes qui reproduisent un programme en apparence invariable, ont instauré un véritable rituel. En conséquence, peu de Bayonnais connaissent leurs origines, ce qui ne choque d'ailleurs personne. Les Fêtes s'inscrivent tout simplement dans le vécu et dans le mythe. Marques d'un temps rond et répétitif, elles reviennent chaque année consacrer l'identité de la ville. Elles consolident aussi l'urbanité si particulière de cette cité qui s'appuie sur une culture régionale profondément terrienne et rurale, Sur quatre-vingt-dix-neuf habitants interrogés par nos soins, deux personnes âgées seulement surent relater les circonstances et les raisons de leur création. Quelques Bayonnais (cinq au total sur une centaine) les associent à la victoire, au championnat de France 1934, de la section rugby de l'Aviron Bayonnais. Ils épousent ainsi l'interprétation d'un chroniqueur local, couchée dans son anecdotique « Léon, roi de Bayonne » (De Barbeyrac, 1986). Enfin, certains avancent sans preuve précise, mais sans non plus se tromper radicalement, que le désir d'imiter Pampelune a engendré les Fêtes. Toutefois, jamais la dimension mercantile et économique de la création des Fêtes n'apparaît dans ces réponses; le passé s'y teintant toujours d'une sorte de pureté des intentions que l'on oppose volontiers à l'esprit affairiste contemporain.

   La vulgarisation de la Côte basque en tant que lieu de villégiature, la motorisation des jeunes ont conduit à un succès sans cesse plus affirmé des Fêtes. Le « F» majuscule dont on les gratifie, le fait qu'on les dénomme souvent par ce seul mot générique donnent justement une idée de la place éminente qu'elles occupent dans la vie locale. Figures de la mémoire collective, « on les attend comme on attend les saisons » (Ferré Lemaire, 1990).

Isabelle Garat « Bayonne la fête urbaine et le pays », La géographie des fêtes, 2001

Document 2 : « Tout est bon pour faire la fête », Michel Raffoul, Le Monde, 26 février

                         1999

   « Toute fête basée sur la bâfre est immortelle », notait le bouillant Louis-Sébastien Mercier dans son Tableau de Paris en 1781. Plus de deux siècles plus tard, et sans raison apparente, le phénomène s'est subitement emballé au point qu'en moins de deux décennies le nombre de fêtes - et plus seulement gastronomiques - célébrées en France a plus que doublé. Le mouvement s'est même accéléré au point de provoquer une véritable saturation du calendrier.

   Tout avait commencé en fanfare avec la Fête de la musique chère à Jack Lang, qui marquait en 1982, l'arrivée récente de la gauche au pouvoir. Le succès populaire fut tel qu'elle a été adoptée depuis par de nombreux pays. A son exemple, certaines autres fêtes ont accédé rapidement à une notoriété nationale, comme la Gay Pride ou la Fête du cinéma, ou encore celle des grand-mères qui sera célébrée le dimanche 7 mars.

   Plus curieusement, de typiques fêtes anglo-saxonnes ont soudain fait leur apparition dans l'Hexagone. C'est le cas de la Saint-Patrick, fête nationale irlandaise, et surtout du très américain Halloween. Enfin, certaines traditions ancestrales connaissent un soudain regain comme l'Épiphanie et ses galettes des Rois, la Saint-Valentin ou... le Beaujolais nouveau.

   A leur suite, une myriade de petites fêtes qui aspirent toutes, avec des bonheurs divers, à la consécration se sont développées. C'est le cas de la Fête des secrétaires, qui a du mal à s'imposer, de celle du pain d'épices (1990-1993), de la randonnée, du pain, de la vigne et du vin, voire du coeur.

   « En moins de cinq ans, les fêtards se sont mis à plébisciter les fêtes commerciales comme Halloween ou les Rois, parce qu'elles sont ainsi l'occasion de célébrer la famille et les amis », explique Frédéric de Clercq, directeur général de la société Pense-fêtes (une société qui rappelle gratuitement à ses clients les dates importantes et se charge d'envoyer des cadeaux), qui analyse depuis dix ans le phénomène sur la base d'enquêtes confidentielles d'un institut de sondage. « Ce qui est paradoxal, ajoute-t-il, c'est que cette flambée se fait aux dépens des festivités-reines comme Pâques, Noël ou le Nouvel An ».

   Au hit-parade des réjouissances arrive en tête la déjà ancienne Fête des mères, promue par le régime de Vichy avec de nombreuses cérémonies officielles et définitivement instituée par une loi du 25 mai 1950. Elle est talonnée par la Fête des pères, et, aujourd'hui, celle des grands-mères, révélation des années 90. Viennent ensuite la Saint-Valentin, dont la popularité a décuplé en dix ans, et tout dernièrement Halloween. la petite fête des enfants, des monstres, sorcières et citrouilles, qui semble désormais solidement installée dans les meurs hexagonales.

   Mais comment expliquer le succès rencontré par la Saint-Patrick, qui honore un moine breton du V. siècle qui révéla aux Irlandais le mystère de la Trinité ? Peut-être parce que nous sommes plus sympas que les autres !, rigole Ines Ades, directrice de l'Office du tourisme irlandais. En 1988, personne en France ne connaissait notre fête nationale. Aujourd'hui, le phénomène a pris des proportions phénoménales.»

   Suffisantes en tout cas pour qu'en six ans la consommation en France des seules bières Guiness, un indicateur sûr en matière d'irlandais, connaisse une progression de 100% et que le chiffre d'affaires des pubs quintuple le 17 mars En outre, ce jour-là, se multiplient partout en France des manifestations d'inspiration celte ou irlandaise.

   La galette des Rois connaît elle aussi une sorte de sacre. Les boulangers, pâtissiers et traiteurs ont constaté une telle augmentation de leurs ventes qu'ils ont progressivement étendu l'Épiphanie aux mois de janvier puis de décembre, rompant sans état d'âme, au nom du chiffre d'affaires, avec une tradition deux fois millénaire.

   Sans doute stimulés par leur succès, les boulangers ont eu l'idée en 1995 de célébrer la Saint-Honoré, leur patron. Le 16 mai 1998, six millions de pains spéciaux marqués de l'épi de la fête ont été vendus tandis que trois cent mille curieux en culottes courtes visitaient les fournils de France. « Nous avons même dû étaler l'événement sur plusieurs jours ! », s'enthousiasme Hervé Pisson, de la. Confédération nationale de la boulangerie-pâtisserie française. Mais la palme revient sans aucun doute à la fête des grand-mères, qui a fait son entrée dans le calendrier avec une rapidité d'autant plus déconcertante que les mamies, étant aussi des mamans, ont donc déjà leur jour de gloire.

   Aujourd'hui c'est au tour des entreprises florales de se lancer dans la guerre des fêtes, devenues, par la grâce du marché, d'efficaces outils de promotion interprofessionnelle. « Nous nous sommes dit que pour relancer la consommation de fleurs en dehors des dates traditionnelles, il suffisait d'augmenter le nombre de fêtes », explique Claudine Emeury, chargée d'études à l'Oniflhor, organisme public d'horticulture.

   C'est ainsi que les grandes chaînes de transmission florale, l'interprofession et l'Office hollandais des fleurs ont tenté de lancer une fête des secrétaires à l'image de celle que l'on célèbre en Belgique, aux Pays-Bas ou aux États-Unis.

Michel RAFFOUL, « Tout est bon pour faire ta fête », Le Monde, 26 février 1999.

Document 3 : Entretien entre Nicolas Herpin, sociologue et Michel Raffoul, Le Monde, 

                                                         26 février 1999

Trois questions à Nicolas Herpin

1. Vous êtes sociologue à l'Observatoire sociologique du changement et chargé de mission à l’Insee sur les modes de vie et de consommation. Comment expliquez-vous l'emballement du phénomène «fêtes » ?

  Il s'agit d'une stratégie destinée à mieux réguler les comportements de consommation tout au long de l'année. On assiste depuis peu à l'émergence de nouvelles formes de commercialisation pour mieux faire face aux à-coups subis par la grande distribution lors des fêtes traditionnelles. Les opérateurs industriels ne cherchent pas tant à multiplier le nombre de fêtes qu'à mieux les répartir dans le temps, si possible pendant les périodes creuses. La fête présente l'avantage de provoquer artificiellement un mouvement de mobilisation collective qui induit de façon accélérée le passage à l'acte d'acheter. Les gens sont entraînés par l'atmosphère générale. « Je pourrais acheter ce produit » se transforme alors en « J'achète ! ».

2. A force de multiplier les dates, ne risque-t-on pas de lasser  le consommateur ?

   Chaque personne n'est pas concernée de la même manière par toutes les fêtes et les entreprises jouent sur cette situation. Elles ne conçoivent pas ces événements festifs pour motiver tout le monde en même temps mais plutôt à tour de rôle des franges de la population dont elles ont au préalable ciblé les besoins. Ce qui explique en partie la désaffection grandissante pour les fêtes de fin d'année : les célébrations uniformisantes cèdent peu à peu la place aux fêtes qui s'adressent à un public spécifique.

Document 4 : Affiche pour la foire de la Saint-Siffrein, Carpentras, 27 novembre 2006
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La commercialisation des fêtes  – Tableau de synthèse

Entretien : « l’emballement des fêtes »
« Bayonne, la fête urbaine »
« Tout est bon pour faire la fête »
Affiche de la foire de la Saint Siffrein
Pistes de recherche

Fêtes aujourd’hui pour inciter à consommer : régulation de la consommation (mieux les  répartir dans le temps)
Fête de Bayonne : volonté éco en été d’attirer les touristes (braderie)

pour relancer l’emploi et commerce local
Conso (bière, galettes, pains spéciaux, fleurs) ainsi décuplée

Saturation du calendrier
Diversification de l’offre : Fête agricole, artisanale, commerciale, industrielle
Fêtes qui développent la consomation : attirent le consommateur, diversifient l’offre,

Multiplient les occasions 

Fête permet le passage à l’acte d’un achat qui aurait été différé


Tenter le consommateur par plusieurs salons
Fêtes qui développent la conso 

Ces nouvelles fêtes ne s’adressent pas la population entière, les catégories sont sollicitées les uns après les autres 

Nouvelles fêtes politiques (fête de musique, autres pays, renouveau de traditions oubliées)

Diversité des nouvelles fêtes : et des groupes de population visés

Le succès de ces petites fêtes entraîne une désaffection des célébrations collectives
Succès et place importante dans la vie locale de cette fête
Emballement des  petites fêtes : doublé en 20 ans au détriment des grandes fêtes 
Succès : Trois jours (au lieu de un avant) 
Succès en quantité de personnes, en nombre de fêtes, en place dans société au détriment des grandes fêtes

même les fêtes émergentes non commerciales a priori, n’échappent pas à une commercialisation dès qu’elles sont institutionnalisées



Fêtes marginales  deviennent aussi mercantiles


Fête de Bayonne récente origine non religieuse créée en 1932 (récession)  devenue une tradition

Fête de Carpentras ancienne (481 ans ?) et religieuse devenue commerciale (481ème édition)
Mélange des aspects mercantile, religieux et traditionnel


Fonction de consolidation de l’identité de la ville, cohésion sociale
Petites fêtes qui célèbrent la famille et les amis

Fonction de cohésion sociale de ces fêtes commerciales

La commercialisation des fêtes – Plan détaillé

1. Développement considérable des fêtes

1.1. Succès en quantité de personnes, en nombre de fêtes, en place dans société au détriment des grandes fêtes
1.2. Diversité des nouvelles fêtes : et des groupes de population visés

2. fêtes conçues pour développer la consommation

2.1. Fêtes qui développent la consomation : attirent le consommateur, diversifient l’offre, Multiplient les occasions

2.2. Fêtes qui développent la conso 
3. Cette commercialisation n’exclut pas la présence d’autres fonctions de la fête

3.1. Mélange des aspects mercantile, religieux et traditionnel

3.2. Fonction de cohésion sociale de ces fêtes commerciales
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